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MARTIN MERCIER 

La rhétorique 
du mensonge 

Terrains vagues 
TEXTE DE MICHEL NADEAU, INSPIRÉ DE RASHÔMON, FILM 

DE AKIRA KUROSAWA ET PIÈCE DE FAY ET MICHAEL KANIN, 

D'APRÈS RYÛNOSUKE AKUTAGAWA. MISE EN SCÈNE : 

MICHEL NADEAU, ASSISTÉ D'EDITH CAYOUETTE ; DÉCORS : 

CARL FILION ; COSTUMES : CHANTAL DAOUST ; ÉCLAIRA­

GES : SERGE GINGRAS ; MUSIQUE : MARTIN BÉLANGER. AVEC 

MARTIN BÉLANGER (LE MUSICIEN), SIMONE CHARTRAND 

(LA SŒUR), MATIEU GAUMOND (LE SANS-ABRI), RICHARD 

FRÉCHETTE (LE VOISIN), LINDA LAPLANTE (LA FEMME), 

NORMAND LÉVESQUE (LE MARI), LINE NADEAU 

(L'AMBULANCIÈRE) ET MARCO POULIN (LE PHOTOGRAPHE). 

PRODUCTION DU THÉÂTRE DU TRIDENT, PRÉSENTÉE A LA 

SALLE OCTAVE-CRÉMAZIE DU GRAND THÉÂTRE DE QUÉBEC 

DU 1 8 MARS AU 1 2 AVRIL 1 9 9 7 . 

De toutes les illusions, la plus périlleuse con­
siste à penser qu'il n'existe qu'une seule réalité. 
En fait, ce qui existe, ce sont différentes ver­
sions de la réalité, dont certaines peuvent être 
contradictoires, et qui sont toutes l'effet de la 
communication et non le reflet de vérités ob­
jectives et éternelles. 

Paul Watzlawick 

Avec Terrains vagues, Michel Nadeau signe sa première adaptation. À la de­
mande de Serge Denoncourt, il s'est librement inspiré du film Rashômon, œuvre 

maîtresse du réalisateur japonais Akira Kurosawa, pour nous en offrir une transpo­
sition particulière à la société québécoise contemporaine. Epousant la structure de 
ce récit où des versions contradictoires d'un crime alliant sexe et violence sont rap-
^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ portées par plusieurs personnages, cette pièce nous expose à 

quel point la vérité peut s'avérer inaccessible quand chacun 
gagne à imposer sa propre version des faits. 

C'est à partir des nouvelles Rashômon et Dans le fourré de 
l'essayiste et romancier Akutagawa que le cinéaste nippon 
avait, en 1950, élaboré son film. Ces deux histoires se dérou­
lent au Moyen Âge, dans un Japon où l'honneur compte au 
nombre des vertus les plus prisées. La première nous pré­
sente le dilemme d'un Japonais de Kyoto sans le sou et af­
famé, ayant pris refuge sous un monument, la Porte de 
Rashô pour éviter la pluie. L'homme se demande s'il ira 
jusqu'à devenir voleur pour survivre à la famine qui s'abat 
sur son pays. La seconde met en parallèle sept points de vue 
différents sur les circonstances entourant le viol d'une femme 
de samouraï et le meurtre de son mari, méfaits récemment 
survenus dans un fourré. S'y voient confrontées les versions 

rapportées par des individus entretenant aussi bien des rapports étroits que fortuits 
avec les victimes ou l'agresseur : un bûcheron ayant découvert un poignard, une 
corde et le corps de la victime ; un moine ayant aperçu le couple peu avant qu'il soit 
piégé ; un mouchard ayant contribué à l'arrestation du présumé coupable, le bandit 
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Tojomaru ; la mère de la femme violée, cherchant sa fille et communiquant ce qu'elle 
sait des tristes événements ; Tojomaru, qui avoue son crime une fois arrêté ; la 
femme du samouraï, ayant pu s'enfuir après le viol ; puis l'âme du mari, parlant à 
travers la bouche d'une sorcière, offrant la narration de ce qui s'est peut-être vrai­
ment passé. Bien entendu, ces manières divergentes de présenter la même réalité 
s'invalident les unes les autres, et laissent au lecteur le sentiment que la vérité lui 
échappe. 

Dans son film, Kurosawa confond ces deux nouvelles pour nous présenter un do­
mestique, un prêtre et un bûcheron qui, pour échapper à un orage, se trouvent réu­
nis sous le monument. L'un confie aux autres ce qu'il a su d'une récente histoire de 
viol et de meurtre. Les trois hommes, tous au courant de l'agression, constatent vite 
qu'on leur a relaté ces mêmes événements de façon très différente. Tentant d'éclair-
cir l'affaire, ils vont confronter les versions du bûcheron, de la femme, de l'âme du 
mari et du bonze qui fut partiellement témoin des faits. De la sorte, il apparaîtra que 
les personnages impliqués dans ce drame et ceux qui rapportent leurs paroles 
œuvrent sciemment à répandre une variante altérée des événements, propre à pré­
server leur honneur ou divers intérêts personnels. 

Retenant cette structure confrontant les discours afin d'en dégager les similitudes et 
d'atteindre à un éventuel consensus, Nadeau propose une nouvelle interprétation de 
Rashômon, adroitement adaptée à notre société. De nouveaux rôles y sont distri­
bués aux protagonistes. Le samouraï et son épouse trouvent leur alter ego chez un 
couple dans la quarantaine : un avocat bien en vue et sa femme, garante de leur 
image de stabilité et de réussite. L'action se situe désormais dans le studio d'un 
photographe amateur de sadomasochisme, lieu où éclate le conflit à l'issue duquel 
l'avocat trouvera la mort. Certains objets propres au film sont aussi conservés : la 
corde immobilise le mari dans un fauteuil au lieu de l'attacher au tronc d'un arbre ; 
le poignard prend maintenant la forme d'une paire de ciseaux. La Porte de Rashô 
cède la place à un terrain vague derrière l'édifice à logements où fut découvert le ca­
davre. On y retrouve une ambulancière, un sans-abri, un assisté social et la sœur de 
la femme prétendument violée - car ici l'adultère est à considérer - , cherchant en­
semble à comprendre ce qui est arrivé, rapportant tour à tour les confidences qu'on 
leur a faites, les dépositions entendues, ou ce qu'ils ont vu des événements en ques­
tion. Quant aux préoccupations des suspects, elles sont aujourd'hui d'un tout autre 
ordre : la défense de leur honneur s'y voit troquée contre la sauvegarde de leur ré­
putation ou d'une confortable sécurité financière. 

Comme l'œuvre de Kurosawa, Terrains vagues expose quatre mises en scène des cir­
constances ayant entraîné la mort d'un homme. Est-ce la femme qui, une fois violée 
par le photographe, aurait vu le mépris dans les yeux de son mari et l'aurait tué faute 
de pouvoir supporter son regard ? L'avocat aurait-il été poignardé avec les ciseaux 
au cours d'un combat contre l'amant de sa femme ? Accablé de se découvrir ainsi 
trompé, le mari se serait-il enlevé lui-même la vie ? Ou a-t-il tout simplement été vic­
time d'un accident, lorsque ont mal tourné les habituels jeux erotiques au cours 
desquels il regardait sa femme se livrer au photographe payé pour assouvir les fan­
tasmes de ce couple en mal de sensations fortes ? Ces quatre récits apparaissent 
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Simone Chartrand, 

Matieu Gaumond et 

Richard Fréchette 

dans Terrains vagues. 

Photo:Daniel Mallard. 

plausibles ; toutefois, ils ne rendent pas également justice à tous les personnages. 
Quelle part de vérité accorder alors à chaque témoignage, quand les divers narra­
teurs trouvent manifestement leur compte à insister sur certains aspects de la situa­
tion autant qu'à en passer sous silence des détails importants ? 

De façon révélatrice, le large cadre noir au centre duquel évoluent les acteurs du 
drame évoque un vaste écran de cinéma, suggérant que nous est présenté, au fil de 
ces scènes, un discours monté de toutes pièces, une fiction bien fignolée aux appa­
rences trompeuses de réalité. À l'issue d'une telle joute rhétorique, la version des 
faits présentée par le seul témoin oculaire semble s'approcher de la vérité, mais l'on 
se trouve peut-être encore loin de ce qui s'est vraiment passé. L'une des grandes 
qualités de cette œuvre est sans doute sa capacité de laisser planer un doute dans 
l'esprit du spectateur. 

Avec cette pièce aux dialogues chargés d'une ironie et d'un cynisme cinglants, 
Nadeau dépeint avec éloquence les motivations et les stratégies mensongères des 
protagonistes, nous montrant à quel point ces personnages ne cherchent qu'à satis­
faire leurs instincts et à défendre leurs petits intérêts. Faisant varier successivement 
la position de ces êtres sur l'échiquier du conflit, l'auteur et metteur en scène ex­
ploite habilement la multiplicité des rapports que peuvent entretenir les membres 
d'un tel triangle amoureux, chacun étant à son tour amené à dominer les autres ou 
à subir leurs foudres. Il réalise ainsi une adaptation qui souligne avec humour et sar­
casme certains travers de nos contemporains, que l'on découvre prêts à bien des 
prouesses pour sauver les apparences et tirer leur épingle du jeu. J 
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